
[image: couverture]



[image: pagetitre]



Prologue
Assise un peu plus loin, sa mère parlait d’une voix forte ; aussi la petite fille ne pouvait-elle éviter d’entendre chacune de ses paroles.
Elle tentait désespérément de se concentrer sur la page de son livre. En vain. Sous le poids des deux paires d’yeux qui la jaugeaient, elle sentit ses joues devenir brûlantes.
— Oui, bien sûr, ma Lizzie reste un peu à l’écart, mais c’est parce qu’elle est timide… Elle ne pense pas à mal, j’en suis certaine. Après tout, elle n’a que dix ans ! Le moment venu, elle sera aussi gracieuse que mon Anna chérie, je ne me fais aucun souci. Mon Anna… quelle beauté, n’est-ce pas ? Quant à Georgina May, eh bien… c’est la fille aînée idéale. Elle est très raisonnable, très respectueuse de ses devoirs et elle m’aide beaucoup à la maison.
— Je ne peux imaginer comment vous avez pu vous en sortir, avec trois filles aussi rapprochées, Lydia, dit la sœur du pasteur, venue de Cork pour quelques jours. Vous avez cependant de la chance. La beauté d’Anna lui permettra de faire un beau mariage, c’est sûr et certain ; et je pense que Georgina May deviendra une très plaisante jeune femme.
— Oh, j’en suis persuadée ! s’écria sa mère avec ferveur. Et Lizzie aussi. Je ne crois pas qu’elle restera grassouillette une fois qu’elle aura grandi… Qu’en pensez-vous ?
Il y eut un bref silence. Puis la sœur du pasteur reprit d’un ton plus sévère :
— Elle s’affinera certainement si elle ne montre pas un penchant excessif pour les sucreries. En revanche, si elle tourne au bas-bleu, vous aurez des difficultés à lui trouver un mari convenable. A votre place, je la surveillerais. N’est-elle pas trop jeune pour lire ainsi ?
Renonçant à essayer de déchiffrer, Lizzie serra le livre contre sa poitrine, saisie de crainte à l’idée que sa mère ne s’avise de venir le lui prendre. Si seulement toutes deux pouvaient changer de sujet ! Elle ne put retenir un soupir de soulagement lorsqu’elle les vit se lever, puis s’éloigner pour rejoindre les autres adultes.
Peut-être qu’un pique-nique au bord du lac n’était pas le meilleur endroit pour lire ? D’autant que celui-ci rassemblait une nombreuse compagnie : la famille de Lizzie au complet, leurs voisins, ainsi que le pasteur et ses proches.
Les enfants jouaient tous ensemble aux pirates, avec des rires et des cris perçants qui animaient ce bel après-midi de juin. Après avoir parcouru la scène du regard, Lizzie supposa qu’Anna jouait la demoiselle en détresse ; le fils aîné du pasteur tentait de la consoler tandis que le plus jeune, suivi du fils du voisin — les pirates, à n’en pas douter — se précipitait vers eux en brandissant des baguettes de bois. Georgie — son autre sœur —, étendue immobile dans l’herbe, paraissait avoir été victime d’une épouvantable mésaventure.
Personne n’avait invité Lizzie à jouer, ce qu’elle ne regrettait absolument pas. La lecture la captivait depuis ce premier instant où, six mois auparavant, comme par magie, les mots s’étaient enchaînés en phrases qui signifiaient quelque chose. Les livres étaient alors devenus sa passion et elle dévorait tous ceux qu’elle trouvait, même si sa préférence allait aux romans historiques emplis de héros fougueux et d’héroïnes éplorées.
Celui qu’elle venait de commencer était de Walter Scott — et difficile à lire car destiné aux adultes. Mais peu importait à Lizzie qu’il lui fallût près d’une heure pour en déchiffrer une seule page.
Ravie de sa solitude retrouvée, elle rouvrit le volume d’une main fébrile. Mais à peine commençait-elle à chercher son paragraphe des yeux qu’un martèlement de sabots lui fit relever la tête. Un groupe de cavaliers venait de s’arrêter au bord du lac, à quelques dizaines de pas de l’endroit où elle se tenait.
Aussitôt fascinée, elle observa les cinq garçons, leurs vêtements élégamment coupés, leurs montures puissantes et racées, et en déduisit qu’ils appartenaient à l’aristocratie. Peut-être venaient-ils d’Adare ? Le comte d’Adare, seul noble de la région, avait trois fils et deux beaux-fils.
Sous son regard intéressé, les jeunes gens, tout en riant et en chahutant, ôtaient leurs vestes et leurs chemises. Un grand garçon blond plongea le premier, suivi par un brun, plus jeune et plus frêle d’allure. Quand deux autres se furent jetés à l’eau dans un grand éclaboussement, une bataille s’engagea avec force éclats de rire.
Leur plaisir manifeste fit sourire Lizzie, qui ne savait pas nager. Puis elle reporta son regard sur le dernier des garçons, resté debout sur la berge. De haute taille, le corps mince mais musclé, la peau aussi sombre que celle d’un Espagnol, les cheveux d’un noir de jais… il la regardait avec curiosité.
Lizzie cacha son visage derrière son livre. La jugeait-il grassouillette, lui aussi ? Pourvu que non !
— Hé, Bouboule, donne-moi ça !
D’un geste brusque, le fils cadet du pasteur venait de lui arracher son livre des mains.
— Willie O’Day ! s’écria Lizzie en sautant sur ses pieds. Rends-le-moi, espèce de brute !
— Si tu le veux, viens le chercher ! rétorqua-t-il avec un petit rire méprisant.
Il avait trois ans et une quinzaine de centimètres de plus qu’elle. Quand Lizzie tendit la main vers son livre, il se contenta de l’élever au-dessus de sa tête pour le mettre hors de sa portée.
— Souris de bibliothèque ! railla-t-il en s’esclaffant.
— S’il te plaît, rends-le-moi ! Je t’en prie !
Il lui tendit alors le volume. Mais au moment où elle s’apprêtait à le saisir, il se détourna pour le jeter dans le lac.
Lizzie laissa échapper un hoquet de consternation, le regard fixé sur son livre qui flottait à quelques pieds du rivage. Les larmes lui montèrent aux yeux tandis que Willie partait d’un nouvel éclat de rire.
— Va chercher, Bouboule ! Va chercher ! lança-t-il avant de tourner les talons.
Sans même réfléchir, Lizzie se précipita dans le lac. Affolée, elle sentit alors le sol se dérober sous ses pieds. Elle perdit l’équilibre et l’eau se referma sur elle, lui emplissant la bouche ; elle se mit à tousser, avala davantage d’eau, s’étrangla et, terrifiée, incapable de respirer, glissa sous la surface.
Comme elle se débattait avec frénésie, de fortes mains la saisirent et, soudain, elle se retrouva à l’air libre dans les bras d’un garçon. Agrippée à ses épaules, le visage pressé contre son torse dur, Lizzie toussait et sanglotait à la fois. Mais sa panique reflua dès qu’il se fut éloigné du rivage de quelques pas. Ayant recouvré son souffle, elle releva la tête.
Son sauveur avait les yeux du bleu le plus extraordinaire qu’elle eût jamais vu.
— Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il en la fixant avec intensité.
Lizzie ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Les yeux écarquillés, elle fixait le visage de celui dont elle venait de tomber instantanément, irrésistiblement et désespérément amoureuse.
— Lizzie ! Lizzie ! Oh, mon Dieu, ma petite fille ! hurla sa mère en accourant vers eux.
— Etes-vous un prince ? murmura Lizzie.
Il sourit, et le cœur de Lizzie fit une cabriole dans sa poitrine avant d’entamer une danse éperdue.
— Non, jeune demoiselle, je ne suis pas un prince.
Mais si. Il était son prince !
— Lizzie ! Elle n’a rien ? Mon précieux bébé n’a rien ? s’écria sa mère, haletante.
Le prince de Lizzie déposa celle-ci sur une couverture.
— Non, je ne le pense pas. Elle est un peu mouillée, mais avec ce beau temps, elle devrait très vite sécher.
— Ma petite fille ! murmura son père en s’agenouillant à côté d’elle, le visage pâle d’émotion. Quelle imprudence de t’approcher ainsi du lac !
Lizzie sourit timidement, non pas à son père mais à son prince.
— Je vais bien, papa.
— Comment pourrons-nous jamais vous remercier, lord Tyrell ? s’exclama sa mère en prenant les mains du jeune homme entre les siennes.
— C’est inutile, madame Fitzgerald. Elle est saine et sauve, et c’est là ma récompense.
Lizzie comprit alors qui était son sauveur : Tyrell de Warenne, futur comte d’Adare. Les genoux remontés contre sa poitrine, elle le fixait toujours, comme hypnotisée. N’avait-elle pas deviné qu’il s’agissait d’un prince… ou presque ? Car, dans le sud de l’Irlande, le comte d’Adare était l’équivalent d’un roi.
Les frères de Tyrell faisaient à présent cercle autour d’eux, curieux et inquiets. Quand le jeune homme se détourna, ils s’écartèrent aussitôt pour le laisser passer. Ce ne fut pas sans un frisson d’excitation que Lizzie le vit entrer de nouveau dans le lac pour y repêcher son pauvre livre.
— Il vous en faudra peut-être un autre exemplaire, petite demoiselle, dit-il en le lui tendant avec un sourire.
Lizzie se mordit la lèvre, soudain trop intimidée pour le remercier.
— Lord Tyrell, nous sommes vos obligés, dit son père avec gravité.
Mais Tyrell se contenta d’un geste désinvolte de la main, tout en regardant autour de lui. Ses yeux se durcirent lorsqu’ils s’arrêtèrent sur Willie O’Day, lequel prit aussitôt ses jambes à son cou. Tyrell le rattrapa d’un bond et, sans se soucier de ses glapissements, le saisit par l’oreille pour le traîner jusqu’à Lizzie.
— A genoux pour demander pardon à cette demoiselle ! lui commanda-t-il. Sinon, je te réduis en chair à pâté !
Et, pour la première fois de son existence, Willie obéit et supplia Lizzie de lui pardonner en versant de brûlantes larmes de contrition.
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de Brenda Joyce, plébiscités par les lectrices et la critique, sont de
ceux qui se dévorent d'une traite jusqu’a la derniére page.
L’inconnue du bal est son premier roman publié dans la collection
Les Historiques.
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Depuis toujours, Elizabeth Fitzgerald est amoureuse
du duc de Warenne. Aussi est-elle stupéfaite et ravie
quand il lui donne rendez-vous lors d’'un bal masqué.
Mais un imprévu 'empéche de s’y rendre, et Cest sa
ravissante sceur Anna qui, grisée par le champagne,
tombe dans les bras du duc. Neuf mois plus tard nait
un bébé qu'Elizabeth, au mépris du scandale, prétend
étre le sien pour sauver la réputation de sa sceur,
fiancée 4 un autre...
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